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Le sifflement de la bouilloire ramena Samantha au moment présent.
Elle versa l’eau sur le thé, puis elle disposa sur un plateau les deux tasses délicatement décorées de fleurs peintes à la main.
— Tea for two ! annonça-t-elle d’un ton joyeux en entrant dans le salon.
Assise sur le canapé, Sabrina était adossée à de gros coussins. Elle lui adressa un sourire chaleureux, mais ses joues étaient encore très pâles.
— On se croirait dans un mauvais mélo, avec moi dans le rôle de l’héroïne malade. Et je te garantis que je commence à trouver ce rôle passablement ennuyeux, commenta-t-elle tandis que sa sœur posait avec précaution le plateau sur la petite table en pin.
— Je veux bien te croire. A ta place je n’en pourrais déjà plus.
Samantha versa le thé dans les tasses.
— Mais tu ferais mieux de t’y habituer, Bree. Tu n’es pas au bout de tes peines. Tu vas jouer ce rôle pendant un mois, encore.
Elle lui offrit une tasse fumante et récupéra son chat tigré, dont elle ne se séparait jamais.
Elle s’assit sur la moquette, l’animal posé entre ses jambes.
— Shylock t’a tenu compagnie ?
— Oui, mais j’ai eu du mal à le faire venir près de moi. Il est terriblement snob.
Avec un sourire malicieux, Sabrina se mit à siroter sa boisson.
— Il m’a tout de même permis de le gratter derrière les oreilles. Je suis contente que tu l’aies apporté avec toi. Il représente ma principale distraction en ce moment.
En soupirant, elle se renversa sur les coussins et retrouva son sérieux.
— J’ai honte de m’apitoyer ainsi sur moi. Je ferais mieux d’apprécier la chance que j’ai.
Elle posa la main sur son ventre en un geste tendre et protecteur.
— Dieu merci, je vais avoir mon bébé, et tu es là.
— Tu as le droit de te plaindre un peu, ma chérie, dit Samantha. Ce n’est pas ton habitude de rester sans rien faire. Tu as toujours été très active.
— Non, tu as raison, je n’ai pas le droit de me plaindre. Tu as laissé ton travail et ta maison pour venir t’occuper de moi.
Elle poussa encore un profond soupir et ses yeux gris s’embuèrent de larmes.
— Si Dan m’avait dit ce que tu projetais de faire, je n’aurais jamais accepté.
— Tu n’aurais pas pu m’en empêcher, de quelque manière que ce soit !
Samantha eut un petit rire et reprit d’un ton triomphant :
— Voilà à quoi ça sert, les sœurs aînées !
Sabrina lui adressa un regard affectueux.
— Tu n’oublies jamais que tu es née sept minutes avant moi ! dit-elle d’une voix amusée.
— Pourquoi veux-tu que je l’oublie ? C’est grâce à ces quelques minutes que je suis ton aînée…
Sabrina prit un air faussement accusateur.
— Et à cause de cela, tu crois pouvoir abandonner ton travail pour venir t’occuper de moi ! Ce n’est pas raisonnable, Sam.
— Au diable la raison ! Je trouverai bien un autre poste à l’automne. Il n’y a pas qu’un seul lycée dans le pays, et dans tous les établissements scolaires, ils ont besoin de professeurs d’éducation physique. De plus, il me fallait des vacances.
— Tu appelles cela des vacances ? s’exclama Sabrina. Tu passes ton temps à faire le ménage, les courses, la cuisine et à t’occuper d’une invalide.
— Ma chérie, as-tu déjà essayé de faire faire des barres parallèles à un adolescent obèse, aux gestes mal coordonnés ? En comparaison, je pourrais travailler chez toi vingt-quatre heures sur vingt-quatre et me sentir encore en vacances.
Sabrina se mit à rire.
— Sam, nous formons une fameuse paire toutes les deux. Toi avec tes adolescents, et moi avec mes futurs Mozart. Dieu sait combien de fois j’ai enlevé les traces de beurre de cacahuètes sur les touches de ce bon vieux piano avant que Dan vienne m’arracher aux gammes et aux enfants prodiges ! Crois-tu que maman s’attendait à nous voir devenir ce que nous sommes devenues quand elle nous traînait à toutes ces leçons ?
Samantha eut un sourire espiègle.
— Ah, mais nous ne manquons pas de talent, toi et moi, chacune dans notre domaine !
— Maman nous a toujours dit qu’un jour, nous lui serions reconnaissantes de nous avoir obligées à prendre des leçons de danse et de piano…
—… de chant et d’équitation, de gymnastique et de natation, continua Samantha en comptant les matières sur ses doigts.
Elle éclata de rire.
— Pauvre maman, si elle nous entendait !
Elle installa Shylock plus confortablement sur ses genoux et enfonça les doigts dans sa fourrure épaisse.
— Je suppose qu’elle espérait voir l’une de nous deux épouser un président des Etats-Unis. C’est sans doute à cela qu’elle voulait nous préparer.
— Nous ne devrions pas nous moquer d’elle, dit-elle en riant. Après tout, je suis sûre que ça partait d’une bonne intention.
Puis, retrouvant son sérieux :
— En tout cas, ces leçons nous auront tout de même servi à quelque chose : elles nous permettent aujourd’hui de gagner notre vie.
— C’est vrai. Et elles me permettent aussi de préparer de délicieux soufflés aux épinards.
— Beurk…
Comme Sabrina faisait la grimace, Samantha releva les sourcils en faisant semblant de prendre un air sévère.
— Parfaitement, ma chère ! Que cela te plaise ou non.
— C’est aussi grâce à elle que tu as obtenu des médailles, rappela Sabrina.
Le sourire de Samantha s’élargit, et une lueur de fierté éclaira son regard.
— Oui, j’ai des médailles, et de beaux souvenirs, reconnut-elle. Parfois, j’ai l’impression que c’était hier, et non il y a dix ans.
Sabrina sourit.
— Je me souviens encore de mon excitation et de ma peur, quand tu t’es lancée dans ta première compétition de gymnastique au sol. J’avais assisté cent fois aux entraînements, mais je n’arrivais pas à croire que c’était toi qui étais en train de passer les épreuves sous mes yeux. Quand le comité olympique t’a passé ta première médaille au cou, je me suis mise à pleurer. Je crois que ça a été un des plus beaux moments de ma vie.
— Figure-toi que je n’y croyais pas moi-même. J’étais persuadée que je n’y arriverais jamais. J’avais les jambes en coton, et j’avais une peur bleue d’être malade. Puis je vous ai aperçues toi et maman dans les tribunes, et j’ai pensé à tous les sacrifices qu’elle avait faits. Pas seulement les sacrifices financiers… Mais tout le reste aussi. Le temps qu’elle avait passé, l’énergie qu’elle avait dépensée, tous ses espoirs qu’elle avait mis en moi. Je devais lui prouver qu’elle avait eu raison, je devais lui montrer ma reconnaissance, même en sachant qu’elle n’arriverait jamais à me dire qu’elle était fière de moi.
— Tu y es arrivée, dit Sabrina en adressant un sourire doux à sa jumelle. Même si tu n’avais pas réussi les exercices au sol et à la barre, tu lui aurais prouvé qu’elle avait raison par ta seule présence aux jeux Olympiques. Et maman était fière de toi à ce moment-là. Comme elle l’est encore aujourd’hui, j’en suis sûre, bien qu’elle ne l’ait jamais dit.
Samantha hocha la tête.
— Tu vois bien que tu comprends tout sans qu’on ait besoin de parler. Alors, arrête de penser que je te fais une faveur en étant ici. Je suis heureuse d’être près de toi. C’est simple. Ma place est ici.
— Sam…
Sabrina tendit la main vers elle.
— Je ne sais pas ce que je deviendrais sans toi. Je me demande ce qu’aurait été ma vie si je n’avais pas eu une sœur comme toi.
— Tu te serais très bien débrouillée toute seule, dit Samantha en pressant doucement la main de sa sœur dans la sienne. Et n’oublie pas que maintenant tu as Dan.
— Non, je n’oublie pas. C’est à cette heure de la journée qu’il me manque le plus. Il devrait bientôt rentrer à la maison.
Son regard glissa vers la pendule dorée posée sur le manteau de la cheminée.
— Il avait des clôtures à vérifier aujourd’hui, continua-t-elle. Elles ont été détériorées par des voleurs de bétail. Jake Tanner l’a accompagné pour s’assurer qu’elles avaient bien été réparées.
— Jake Tanner ? répéta Samantha.
— Oh c’est vrai, tu ne l’as pas encore rencontré ! Jake est notre plus proche voisin. La bordure nord-ouest de notre ranch s’aligne sur une partie du sien, qui est quatre fois plus grand que le nôtre. Il possède la moitié du comté et sa propriété est sûrement la plus impressionnante que j’aie jamais vue. De plus il la dirige comme une industrie, avec une efficacité extraordinaire. D’après Dan, il n’est pas seulement un propriétaire de ranch hors pair, mais aussi un homme d’affaires très doué.
— Il doit être plutôt ennuyeux, ton homme d’affaires, commenta Samantha en fronçant le bout de son nez. Je l’imagine bien avec des cheveux poivre et sel, un visage rougeaud, une moustache en forme de guidon qui lui tombe de chaque côté de la bouche et un gros ventre rebondissant par-dessus sa ceinture…
Sabrina éclata d’un rire clair, joyeux.
— Tu es complètement à côté de la plaque. Jake est tout sauf ennuyeux, et c’est un homme très séduisant. De plus, il est riche et célibataire. Toutes les femmes de moins de quarante ans tournent autour de lui comme des abeilles autour d’un pot de miel.
— Un beau parti, en somme, dit sèchement Samantha. Heureusement que maman n’est pas là car apparemment il a tout du gendre idéal !
— Absolument, reconnut sa sœur. Malheureusement, jusque-là, Jake a toujours évité de se faire attraper par une femme. Bien que, d’après ce que dit Dan, il adore qu’on lui coure après.
— Maintenant, j’ai l’impression que c’est un personnage vaniteux et ennuyeux.
Samantha caressa le ventre soyeux de Shylock. Avec un vague haussement d’épaules, Sabrina prit la défense de Jake Tanner.
— Tu ne peux pas lui reprocher de profiter de ce qu’on lui offre de si bon cœur. Je suppose qu’un de ces jours, il finira par prendre femme et se fixer. D’ailleurs, Lesley Marshall a des vues sur lui. Son père possède le ranch contigu à celui de Jake, de l’autre côté. Lesley est une femme très déterminée. Et horriblement gâtée, en plus du fait qu’elle est incroyablement riche.
— Eh bien ! Voilà qui fera un couple parfait, ironisa Samantha.
— Mmm, peut-être, murmura Sabrina.
Son front se plissa légèrement.
— Lesley peut être gentille quand cela l’arrange, et il est grand temps que Jake se marie et crée une famille, mais… Je l’aime beaucoup, et j’aimerais le voir épouser une femme plus chaleureuse.
— Tu entends un peu, Shylock ? persifla Samantha en grattant le chat sous le menton. Au bout d’un an de mariage, elle ne peut pas supporter de voir que sa sœur est encore célibataire.
Sabrina se mit à rire.
— Tu as tout compris. J’ai bien l’intention de te convaincre à ton tour quand j’aurai enfin convaincu Jake de se marier.
— Merci de me prévenir !
— Le Wyoming regorge de beaux cow-boys et de fermiers séduisants.
Samantha fit une horrible grimace, et le sourire de sa sœur s’élargit.
— Tu pourrais trouver un pire endroit pour t’installer.
— Je n’ai aucune objection sur le fait de vivre dans votre belle région, ma chérie. Je suis très attachée à ces grands espaces, mais…
Elle fit une pause.
— Les fermiers et les cow-boys ne font pas partie de mes projets immédiats.
D’un mouvement souple, elle se leva.
— Excuse-moi d’interrompre cette petite conversation, je vais vérifier la cuisson du rôti.
Elle prit un livre posé sur la table et le tendit à Sabrina.
— Tiens, replonge-toi dans tes romans d’amour, espèce de romantique incurable.
— Tu seras moins cynique quand tu tomberas amoureuse, prédit Sabrina avec la sagesse que lui conférait son expérience.
Samantha se moqua gentiment d’elle.
— Ce jour-là, les cloches se mettront à sonner à toute volée, les feux d’artifice crépiteront et les trompettes sonneront !
Elle caressa la main de sa jumelle et sortit à grands pas du salon en lançant par-dessus son épaule :
— Sans oublier les anges qui chanteront à tue-tête en mon honneur…
Sabrina hocha la tête.
— Si tu crois que tu vas t’en sortir comme ça. Tu ne perds rien pour attendre ! cria-t-elle.
*  *  *
Tandis que Samantha s’affairait pour préparer le dîner, les paroles de Sabrina lui revinrent à la mémoire. Elle fit claquer sa langue et émit un petit rire de dérision.
— Comme c’est absurde, ces histoires d’amour ! murmura-t-elle.
Sa seule et unique expérience dans ce domaine avait été de repousser les tentatives de séduction de mâles, tous plus empressés les uns que les autres. Aucun n’avait provoqué la moindre étincelle en elle.
Néanmoins, l’amour, quel qu’il soit, semblait convenir à Sabrina. Sa jumelle avait toujours été plus délicate, plus douce et moins indépendante qu’elle. Et, bien qu’elle ait toujours fait de son mieux pour être courageuse et forte, la peur de rater son mariage semblait toujours rôder dans un coin de son esprit.
Elle avait besoin de l’amour et du soutien de Dan, et en ce moment précis, elle devait avoir envie de sentir ses bras autour d’elle.
Entendant un bruit venu du dehors, Samantha leva les yeux et aperçut à travers la fenêtre deux silhouettes à cheval qui s’approchaient du ranch.
Elle attrapa sa lourde veste accrochée à une patère près de la porte et sortit dans l’air frais du mois de mars pour aller à la rencontre de son beau-frère.
Comme Dan était maintenant plus près, Samantha lui adressa un signe amical. Elle remarqua aussitôt son expression préoccupée. Mais un sourire détendit ses traits dès qu’il la vit.
— Sabrina va bien ? interrogea-t-il.
— Très bien. Elle est juste impatiente de retrouver son mari.
— Est-ce qu’elle a mangé un peu plus que d’habitude aujourd’hui ?
Le sourire de Samantha s’élargit, illuminant son visage qui devint d’une beauté radieuse.
— On peut dire qu’elle a retrouvé un appétit tout à fait acceptable.
Elle leva la main vers le flanc soyeux du cheval.
— Mais maintenant, elle a besoin de toi.
— J’emmène mon cheval à l’écurie et j’arrive.
— Oh, Dan, pour l’amour du ciel. Laisse donc ton employé s’en occuper, ou moi. Sabrina a besoin de toi, tout de suite !
— Mais…
Le cavalier qui l’accompagnait l’interrompit.
— Je m’en charge. Va vite voir ta femme, mon vieux Dan, elle t’attend.
Samantha lui jeta un bref coup d’œil tandis que son beau-frère descendait de sa monture en adressant un large sourire à son compagnon.
— Merci, dit-il simplement en lui tendant les rênes.
Il se tourna vers elle.
— Tu viens avec moi ?
— Non.
Elle secoua la tête.
— Vous avez besoin d’être un peu seuls tous les deux. Et moi, j’ai besoin de prendre l’air.
— Comme tu voudras. En tout cas, merci, Samantha, et à tout à l’heure.
Il lui pinça affectueusement la joue et se dirigea vers la maison.
Samantha attendit que la porte se referme derrière lui, puis elle s’éloigna et se laissa tomber avec lassitude sur un enchevêtrement de racines.
Elle s’adossa à la clôture.
Le fait de s’occuper de sa sœur, de devancer ses moindres désirs, de tenir la maison et de préparer les repas — sans parler du petit déjeuner très matinal qu’elle préparait chaque jour pour Dan sans tenir compte de ses protestations — commençait à peser lourdement sur ses épaules.
« Un peu de patience, pensa-t-elle en fermant les yeux. Dans quelques jours, je serai habituée à ce rythme et je me sentirai mieux. »
Bien protégée de la morsure du vent par son épaisse veste fourrée, elle renversa la tête en arrière, laissant l’air jouer sur ses joues tandis que son esprit dérivait, au bord de l’épuisement.
*  *  *
— Drôle d’endroit pour faire la sieste !
Samantha tressaillit.
Confuse et désorientée, un peu honteuse de s’être endormie, elle leva les yeux et découvrit, penché sur elle, un visage bronzé aux pommettes saillantes. Les yeux qui la fixaient étaient frangés de cils épais et avaient la couleur du jade. L’inconnu avait des boucles folles qui s’échappaient d’un chapeau passablement élimé.
— B’soir, m’dame.
L’homme toucha le bord de son chapeau d’un geste plein de respect, mais elle crut discerner dans son regard extraordinaire une nuance de moquerie.
— Bonsoir, dit-elle en se redressant vivement pour paraître digne.
— Ce n’est pas prudent de rester assis dehors trop longtemps après le coucher du soleil. On risque d’attraper un mauvais rhume. Et le vent est encore plus froid que tout à l’heure.
Il parlait lentement, d’une voix un peu traînante. Il se tenait les jambes légèrement écartées, les mains enfoncées dans les poches.
— Vous ne devriez pas sortir sans chapeau ! conseilla-t-il encore.
Il accompagna ses paroles d’un vague mouvement en direction de sa tête dépourvue de couvre-chef.
— Les chapeaux sont pratiques, ils permettent de garder la chaleur.
— Je n’ai pas froid.
Elle serra les dents pour les empêcher de claquer et de la trahir.
— Je… je prenais l’air.
— Bien sûr, m’dame.
Hochant la tête, il jeta un coup d’œil derrière elle, en direction des derniers rayons du soleil qui faisaient flamboyer les sommets.
— Belle soirée pour admirer le crépuscule ! dit-il, ironique.
Furieuse, et gênée qu’il l’ait surprise en train de dormir, elle le foudroya du regard.
Un lent sourire se forma sur les lèvres de l’homme, approfondissant les creux de son visage, déplaçant les ombres.
Incapable de résister, elle sourit malgré elle.
— D’accord, vous m’avez prise en flagrant délit de sieste. Je suppose que vous ne me croiriez pas si je vous disais que je ne faisais que me détendre quelques minutes.
— Non, m’dame.
Il avait répondu avec sérieux, et semblait vouloir s’excuser.
Sentant la colère revenir au galop, elle se dressa sur ses pieds et, levant la tête vers lui avec le vague espoir de l’impressionner, elle resta stupéfaite.
Cet homme était si grand qu’elle devait pencher la tête en arrière pour rencontrer son regard.
— Si vous n’en parlez à personne, je veillerai à ce que vous ayez une part de la tarte aux pommes que j’ai préparée pour le dîner, dit-elle d’un air farouche.
— C’est une offre bien tentante.
Il se frotta le menton du bout de ses longs doigts.
— Je suis très difficile quand il s’agit de tarte aux pommes. Et à vrai dire, il n’y a que deux ou trois choses pour lesquelles je suis aussi difficile.
Il l’examina longuement, intensément, d’une façon qui lui fit battre le cœur à une vitesse inaccoutumée.
Samantha retint son souffle.
Il y avait quelque chose d’exaspérant chez cet homme. Pourtant elle devait reconnaître qu’il était différent des autres, il dégageait une vitalité peu commune qui contrastait avec ses paroles prononcées d’une voix paresseuse et ses sourires nonchalants.
Il repoussa son chapeau sur le sommet de son crâne, révélant une masse de boucles désordonnées et décolorées par le soleil.
— Marché conclu, dit-il en lui tendant la main.
Elle posa sa main dans la sienne.
— Merci, dit-elle dans un souffle.
Le courant qui venait de parcourir son bras la laissa pantelante.
Brusquement, elle retira sa main.
Quel pouvoir avait donc cet inconnu pour réussir à perturber ainsi son équilibre ?
Elle se mit à parler très vite, pour cacher une réaction qu’elle n’arrivait pas à comprendre.
— Je suis désolée pour tout à l’heure, à propos du cheval de Dan.
— Inutile de vous excuser, affirma-t-il. Je comprends parfaitement bien. Nous sommes tous très attachés à Mme Lomax.
Sa voix était douce, ce qui la réchauffa et l’énerva en même temps.
— Oui. Eh bien, je… je…, bégaya-t-elle.
Elle avait besoin subitement de mettre une distance entre elle et lui.
— Je ferais mieux de rentrer. Dan doit mourir de faim, décréta-t-elle.
Regardant derrière lui, elle vit son cheval, toujours sellé, qui attendait patiemment.
— Vous n’avez pas rentré votre cheval. Vous n’avez pas fini votre journée ?
Percevant de l’inquiétude dans sa propre voix, elle fronça légèrement les sourcils.
En quoi l’emploi du temps d’un employé de Dan pouvait-il l’intéresser ?
— Oh si, m’dame, j’ai fini ma journée. Je ne vais pas tarder à rentrer.
Ignorant la nuance vaguement ironique qu’elle venait de percevoir dans sa voix, elle examina attentivement sa monture.
C’était un animal magnifique, aux jambes très fines, à la robe châtain foncé, au poil brillant. Il avait une crinière plus claire, très fournie.
Elle s’y connaissait suffisamment en chevaux pour reconnaître un pur-sang quand elle en voyait un.
— Mais c’est un cheval arabe, s’exclama-t-elle.
— Oui, m’dame, reconnut-il facilement.
Beaucoup trop facilement.
Se tournant brusquement vers lui, elle lui lança un regard suspicieux.
— Mais dites-moi, aucun employé de ranch n’a les moyens de s’offrir un cheval qui lui coûte au moins six mois de salaire.
Elle l’observa attentivement.
— Qui êtes-vous ? finit-elle par demander.
— Je m’appelle Jake Tanner, m’dame.
Son visage s’éclaira d’un sourire qui s’épanouit lentement, révélant des dents éclatantes de blancheur.
Il souleva d’une main son chapeau et fit un petit salut de la tête.
— Heureux de vous connaître.
Samantha resta quelques instants sans voix.
Ainsi, c’était lui, le propriétaire de ranch, le grand homme d’affaires, le fameux séducteur qui avait toutes les femmes à ses pieds !
Brusquement, elle se sentit ridicule et son regard s’assombrit de fureur.
— Pourquoi n’avez-vous pas dit tout de suite qui vous étiez ?
— Je viens de le faire, dit-il d’un ton amusé.
— Oh !
Elle rejeta en arrière sa lourde chevelure.
— Vous savez très bien ce que je veux dire. Je croyais que vous étiez un des hommes de Dan et vous ne m’avez pas détrompée.
— Non, m’dame.
— Et arrêtez de m’appeler « m’dame », ordonna-t-elle. C’est énervant à la fin ! En tout cas, vous m’avez joué un bien méchant tour. Vous n’aviez qu’à ouvrir la bouche pour dire qui vous étiez. Je me serais occupée moi-même du cheval de Dan.
— Cela n’a aucune importance, rassurez-vous.
Son expression était subitement devenue très agréable, et le ton de sa voix avait pris une tonalité caressante.
Elle réprima un mouvement d’humeur. Décidément, cet homme avait le don de l’horripiler !
— Cela ne m’a pas dérangé le moins du monde de rentrer le cheval de Dan, reprit-il. Et comme ça, pendant ce temps, vous avez pu vous reposer.
— Dites plutôt que vous vous êtes bien amusé à mes dépens, monsieur Tanner, dit-elle froidement.
— Oui, m’dame.
Son sourire s’élargit.
— Je vous ai prié d’arrêter de…
Elle se mordit la lèvre. A quoi bon essayer de discuter avec cet individu ?
— Oh, n’y pensons plus !
Relevant la tête, elle fit quelques pas en direction de la maison, puis elle se retourna, bouillonnante de colère contenue.
— J’ai remarqué que votre curieux accent venait brusquement de se modifier de façon significative, monsieur Tanner !
Sans répondre, il resta planté d’un air nonchalant, les mains dans les poches, le visage à moitié caché par l’ombre de la fin d’après-midi.
Samantha fit demi-tour et rejoignit la maison à grandes enjambées.
— Hé ! cria-t-il.
Avant même d’y penser, elle se tourna vers lui.
— Est-ce que j’ai encore droit à cette part de tarte ?
Elle répondit par un coup d’œil furibond et ouvrit la porte brusquement, poursuivie par le rire de Jake, profond, éclatant, qui la suivit jusqu’à l’intérieur de la maison.
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Quand le talent de Nora Roberts vient enchanter Uhiver...

1 n’a pas fallu plus d’une seconde 2 Samantha pour décider de quitter Philadelphie
et de partir aider sa sceur jumelle, enceinte, qui doit rester alitée. Mais, une fois
installée dans le magnifique ranch de cette derniére, Samantha sent bientot
I’agacement ternir sa joie d’avoir retrouvé sa sceur : Jake Tanner, leur voisin, est un
homme horripilant, arrogant. En méme temps, il ne ressemble 2 aucun homme
qu'elle a connu. Et un seul de ses regards suffit a faire battre plus vite son ceur.
Une impression qui ne fait que se renforcer au fil des jours, et qui laisse Samantha
de plus en plus troublée. Sauf que Jake doit épouser bientot une riche héritiére,

et qu'il n'y a pas de place pour elle dans sa vie...

iy
Ce roman, Lamant du Wyoming, est suivi de deux autres récits de Nora Roberts. i

Avec plus de 400 millions de livres vendus dans trente-quatre pays,

Nora Roberts est 'un des auteurs les plus lus dans le monde. Elle a su comme
nulle autre apporter au roman féminin une di i lle ; elle fascine
par ses multiples facettes et sappuie sur une extraordinaire vivacité d'écriture
pour captiver ses lecteurs. Elle est classée en permanence sur les listes des
meilleures ventes aux Etats-Unis.
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